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SUR LES DIVERS NOMS DE L'ALGÈBRE;

D'APRÈS NESSELMANN.

Ce qui semble prouver que cette branche de la
science a pris naissance chez les Indiens, c'est qu'eux
seuls donnent à cette branche de la science un nom spé-
cial , un nom caractéristique. Ce nom est vija-ganita (*)
origine-calcul. Cela veut dire que c'est un genre de cal-
cul tel, que les résultats indiquent la source d'où ces ré-
sultats pro\iennent, ce qui n'existe pas pour les résultats
numériques. C'est encore que les Indiens ont des signes
pour représenter les opérations, pour distinguer les incon-
nues ; les Arabes, au contraire, n'ont aucune espèce de si-
gnes , raisonnent et discourent sur les équations, mais ne
savent pas les peindre. Aussi cette science ne porte pas
chez eux de nom caractéristique. Ils la désignent par la
réunion de deux termes relatifs à deux opérations fonda-

(*) Prononcez vidscha.
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mentales. La première opération consiste à transporter
les quantités soustractives d'un membre dans un autre
pour les rendre additives. Selon les Arabes, on opère là
une restitution, un rétablissement \ aljabar* du verbe jâ-
ber(¥) : il relia, il établit. La seconde opération consiste à
comparer les termes sous le rapport de l'homogénéité: les
carrés a\ec les carrés, les cubes avec les cubes, etc., afin
de faire les réductions; c'est ce que les Arabes nomment
la comparaison , almukâbalah, du verbe kâbal, opposer,
comparer (**). C'est avec cette double dénomination que
l'algèbre a fait son entrée en Europe au xnip siècle. Le
chapitre XV du Liber abaci de Léonard Bonacci (1202)
a pour titre : Tertio, pars ent super modum algebrœ et
almucabalœ et débute ainsi : Incipit pars tertia de solu-
tione quarundam quœstionum secundum modum alge~
brœ almucabalœ, scilicet opposiUonis et restaurationes.
Cannaci (xive siècle) nese sert que du premier nom: Ragio-
namente di algebra. De même Regiomontanus au xve siè-
cle. Luca Pacioli (i4p/4) emploie le plus som ent les deux
noms, arte di algebra ed almucabala, mais forme déjà
F adjectif algebratico. A partir de là, le second nom al-
mucabala devient plus rare. Christophe Rudolf, Stifel,
Cardan , (jvmma Fri^ius (154o) n'emploient que le nom
algèbre. Cependant Ysfigèbre de Gos^elin (1Û77) P o r t e Ie

Litre ' De arte magna seu de occulta parte numerorum
quœ et algebra et almucabnla vulgo dicitur. Ou ne sache
pas qu'il y ait un ouvi âge plus ré( eut où l'on rencontre le
second nom almucabala.

D'autres noms furent aussi en vogue. Ainsi Bonacci,
Pacioli, Stifel, Cardan, considérant l'algèbre comme la

.*) Prononce/ du Lab t Ce mot signifie aussi ici l i n Ifs membics dis-
loques. Do l.i en espagnol «lg(btisia chuuigicn et on tiançais lenoucut.

,**) La préposition kabal en chaldcen signifie aussi contre, a l'oppose,
et d ou aussi la hiblah de la liturgie musulmane.
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partie élevée del arithmétique , l'appelèrent ars magna
(artemaggiore), par opposition à l'arithmétique ordi-
naire, ars minor. Cette dénomination ne paraît pas avoir
franehi les Alpes et disparaît après le Ars magna de
Cardan (i545) (*).

Une autre dénomination s'étendit davantage et eut
plus de durée et a une origine arabe. La quantité
inconnue porte chez les Arabes le nom de schai (res,
aliquid), et le carré celui de mal (Nouvelles Annales,
t. V, p. 297) possession opes. De là, Bonacci introduisit
les noms res et census, et 1 algèbre reçut le nom de
ars rei et census ou simplement ars rei. Cette déno-
mination s'est maintenue longtemps hors de 1 Italie,
et lorsqu'au xiv(1 siècle, depuis Guillaume de Lunis,
les mathématiciens italiens commencèrent à écrire dans
leur langue nationale, ces dénominations reçurent des
formes italiennes. L'inconnue prit le nom de cosa ou
cossa et le carré celui de censo, et, le plus souvent, hors
de l'Italie, celui de zenso. Il paraît que vers la fin du
xv° siècle c'était le nom le plus répandu en Italie. Ainsi
Paeioli, dans sa Summa de arithmetica (1494)5 parlant
des divers noms de l'algèbre, dit qu'elle porie chez le
vulgaire le nom de la regola o Farte délia cosa. On a
ensuite latinisé ce mot italien, ars cossica, ars cosœ.
Gemma Fiïsius, dans son ouvrage Arith. practica (i5yi),
dit : Per regulam cosœ sive algebrœ (pages 81, io5 , 110
et 1 1 2 ) .

La coss paraît en Allemagne depuis Christophe Ru-
dolf (1624) e t Stifel (i553). L'inconuue reçut même le
nom barbare numerus cossicus. Le nom de coss paraît
s'être maintenu avec les autres dans le xvne et jusqu'au

'*) Celte dénomination a presque reparu de nos jours : Algèbre supe-
rieure, Géométrie supêi leurs.
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commencement du xvme siècle. Nie. Reimari Ursi Dith-
marsi arithmetica analytica vulgo coss oder algebra.
Fran. a. O. 1601, in~4-

Arithmetica philosophica .oder Schone neue und
Vohlgegrundete Kunsiliche rechnung der Coss und
Algebra. Nurnberg, 1607, in-folio.

Ce nom a disparu des ou\rages classiques vers la fin
du xvne siècle. Nous exceptons l'ouvrage suivant :

Christman : Ars cosce promota; Francfort, 1813 -, et
du même : Cardanus suevus swe-de functionibus cosœ
resolventïbus tractation Stuttgard, 1815. Assez fade ori-
ginalité.

Viète fit le pas immense de remplacer les coefficients
numériques par des lettres et il donne à ces coefficients
littéraux le nom de species; de là la division qui a
existé pendant quelque temps entre Algebra numerosa
et Algebra speciosa.

L'algèbre doit à Viète encore un autre nom qui sub-
siste encore et a été généralement adopté, c'est analyse.
L'ouvrage de Viète porte pour titre : In artem analyti-
cam isagoge (i5...). Dès 1Ö01 paraît: Reimari Ursi
Ditlimarsi ariihmetwa analytica; ensuite Harnoliartis
analyticœ praxis ; London, 16315 De La Hire : La con-
struction des équations analytiques; Paris, 16795 et
beaucoup d'autres.

La dénomination qui caractérise le mieux l'essence de
l'algèbre c'est celle que propose Newton, Arithmétique
universelle. Car, d'après Descartes, l'espace étant devenu
nombre, la force étant devenue nombre, il n'existe plus
qu'une science , c'est Y arithmétique considérée dans son
universalité.


